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QUESTION DU COLLEGE. 

Le conseil municipal a déjà consacré plusieurs séances à 

l'-cuter les prétentions de l'Université à la propriété du 

'"îion-eet les usurpations de ses fonctionnaires dans la 
c0

 jgsance des bâtiments de cet édifice. Une lettre de M. 

Saivandy, alors ministre de l'instruction publique, adressée 

4M le maire de Lyon, ressuscita de nouveau ces tentati-

ves d'envahissement qui jusqu'alors avaient été constam-

ment repoussées par l'attitude ferme de l'administration 

de la ville. Le conseil municipal répondit par le rapport si 

complet, si lumineux de M. Gastine que nous nous sommes 

fait un devoir de publier dans son entier. Dans ce travail 

remarquable par la patiente recherche des litres de la ville 

et leur exposition lucide, l'organe de la commission éta-

blissait avec une logique sans réplique les droits delà 

commune depuis l'un 1527, époque à laquelle la confrérie 

de la Trinité avait cédé au consulat de Lyon les bâtiments 

de la modeste école qu'elle avait fondée. 

L'académie a publié aussi son mémoire , et, tout en dé-

butant par revendiquer la propriété du collège au profit 

de l'Université, elle finit par réclamer seulement un usu-

fruit complet. Celte manière de raisonner nous rappelle 

un peu l'habitude de certains petits marchands qui com-

mencent par surfaire pour vous amener plus facilement à 

ce qu'ils veulent. Il nous semble, au reste, superflu de re-

venir sur la discussion des droits de propriété de la ville ; 

ces droits n'ont pas été contestés sérieusement, et ils sont 

d'ailleurs établis d'une manière irréfragable par une pos-

session constante , par des titres nombreux , et en dernier 

lieu par le décret du 9 avril 1811 qui concède aux com-

munes la pleine propriété des bâtiments et édifices occupés ; 

pour le service de l'instruction publique. Devant un texte ! 

aussi formel, le débat sa simplifie et se réduit à une simple 

question de jouissance. 

Quelles sont les obligations de la ville? Elle doit fournir 

un local en rapport avec les besoins de l'établissement du 

collège. 

Nous devons reconnaître que, grâce à la sollicitude 

éclairée et à l'habile direction des chefs actuels de cette 

institution , elle a acquis un haut degré de prospérité ; 

mais cet état florissant du collège a aussi une autre cause : 

c'est l'accroissement de la population, c'est le besoin si gé-

néralement senti de l'instruction. 

Le collège reçoit actuellement 320 internes et 100 ex-

ternes. Les conditions d'une bonne éducation et les exi-

gences hygiéniques s'opposent peut-être â l'élévation de 

ce nombre déjà considérable ; la surveillance est moins 

active, et les soins des professeurs, répartis sur une aussi 

grande masse, perdent de leur efficacité. D'ailleurs, pour I 
l'admission d'une plus grande quantité d'élèves, il faut 

non-seulement agrandir ou multiplier les classes, il faut 

encore des dortoirs, des cours. Nous croyons donc que le 

collège a reçu lout le développement possible ; aller au-

delà, ce serait compromettre les succès de l'instruction, 

de I éducation, et la santé de chaque élève. 

Mais en nous élevant contre une extension démesurée du 

collège est-ce à dire que la ville doive tolérer les usurpa-

tions de logement accomplies par les fonctionnaires de 

' Université? L'administration municipale est la tutrice vi-

olante des intérêts de la commune ; elle doit mettre fin à 

"es abus qui tarissent la source de ses revenus. Aussi di-

ions-nous avec le rapporteur de la commission, dont les 

enclosions si fortement motivées sont en discussion au 
co"seil municipal : 

Les professeurs mariés ne peuvent résider dans l'inté-
eur du collège. Il y a prohibition dans les articles 101 et 
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Bans 1 intérieur du collège ajouterait à la prospérité 

de cet établissement. Nous ne doutons pas du zélé du chef 

de l'académie, et nous nous plaisons à lui rendre toute jus-

tice. Dans la hiérarchie universitaire, chaque fonction-

naire a ses attributions : à M. le recteur la haute direction 

des institutions intellectuelles de son ressort, à MM. les 

inspecteurs la surveillance des études, au proviseur et au 

censeur la direction spéciale du collège. 

Nous ne voyons donc pas comment un logement dans cet 

édifice pourrait contribuer à la splendeur du collège. M. le 

recteur, apparemment, ne veut pas s'imposer à lui seul les 

devoirs des différents fonctionnaires qui relèvent de lui. 

Les attributions du chef de l'académie ne sont pas limitées 

à la ville de Lyon; elles s'étendent sur toute la circonscrip-

tion académique. 11 serait donc contre toute justice de met-

tre à la charge de la ville seule les frais qui résultent d'une 

fonction générale. De plus, M. le recteur ne reçoit-il pas 

4,300 fr. pour frais de bureaux? et d'après la délibération 

du conseil royal de l'instruction publique , ne lui serait-il 

pas accordé, en outre, une indemnité de 1,000 fr. pour 

son logement, si jusqu'à ce jour la ville ne lui cn avait 

concédé un gratuitement? 

Le droit qu'a la commune de régler la jouissance des bâ-

timents du collège nous semble , ainsi que ses titres de 

propriété, à l'abri de toute discussion; mais nous sommes 

loin de demander que l'administration use rigoureusement j 
de sa puissance , et qu'elle expulse les lévites du temple en j 
mettant les marchands à leur place, ainsi qu'a paru le crain- t 

dre M. Pons dans son plaidoyer contre la ville. 

Que le banquier genevois se rassure, le conseil municipal I 

aura, nous en avons la conviction , le sentiment de sa di-

gnité, et tout en garantissant les droits cl les revenus de la 

cité, il saura concilier ses obligationsde représentant de la 

commune avec les justes égards que méritent les fonc-

tionnaires de l'Université. Les conclusions de la commis-

sion nous paraissent entrer complètement dans cet ordre j 

d'idées, et nous pensons que le conseil municipal les adop- 1 

tera, malgré les insinuations habiles de M. Pons qui a évo- i 

quéle conseil-d'étal et ses foudres suprêmes. 

Après une discussion approfondie et un résumé net et 1 

précis de M. Seriziat, qui a po=é la question en termes si j 

simples et si clairs qu'il semblait qu'on n'avait plus qu'à 

voter, M. le maire, est venu proposer une nouvelle rédac-

tion. Le caractère louche, l'expression ambiguë, la pen-

sée élastique de ce projet de délibération doit le faire j 

repousser par le conseil. Quand on parle au nom de la com-

mune, il faut parler haut et ferme, a dit M. le rapporteur. 

Nous conseillons a M. Martin de faire son profit cb celte 
maxime. 

Il ne suffit pas A l'administration de se montrer sévère | 

gardienne des intérêts de la commune et de se préoccuper 

exclusivement du recouvrement de ses revenus, elle doit 

avoir des vues plus larges et plus hautes. On a cherché à 

utiliser les bâtiments du collège que le retrait éventuel 

des membres de l'Université pourrait rendre vacants, et l'on 

a songé à y établir les cours de la faculté des lettres ; miis 

il nous semble peu convenable de disséminer dans tous les 

quartiers de la ville les cours des diverses facultés. L'im-

portance de Lyon exige qu'on envisage les questions des 

institutions intellectuelles d'une manière moins étroite et 

plus en harmonie avec la grandeur de la cité. Nous saisi-

rons cette occasion pour engager le conseil municipal â 

réclamer du ministre de l'instruction publique un - organi-

sation complète de l'enseignement dans notre ville. 

Lyon, par sa position géographique, est devenu un grand 

centre de population et un vaste foyer industriel ; il doit 

être également un foyer intellectuel qui fasse marcher de 

pair lesriebesses de l'intelligence avec celles de l'industrie. 

Par le nombre de ses habitants, par sa constitution cl i— 

matérique, par sa classe ouvrière soumise à tant de mala-

dies spéciales, par ses vastes hôpitaux, notre ville remplit 

toutes les conditions nécessaires pour l'érection d'une fa-

culté de médecine de premier ordre. Une faculté de droit 

y deviendrait également florissante. La politique des Tui-

leries ne craindra peut-être pas toujours de donner des of-

ficiers à l'émeute. L'administration municipale devrait 

donc ériger un édifice d'un style sévère pour y placer les 

cours des quatre facultés. L'emplacement de l'ancienne 

boucherie des Terreaux nous semble très-convenable pour 

cet objet. Nous n'avons pas besoin d'insister sur l'utilité de 

cette fondation, ni sur les effets heureux qu'elle aurait sur 

notre cité. 

Il est encore une création d'une nécessité plus urgente 

et plus impérieuse. Malgré les efforts de l'Université, et 

sous l'abri d'influences élevées, le clergé marche de jour 

en jour à l'envahissement de l'éducation. Plus du quart 

des élèves de notre département sont élevés en dehors de 

l'Université ; il faut donc combattre cet esprit d'absorption 

du clergé ; il faut le réprimer au nom de l'avenir de no-
tre pays. 

Le collège de. Lyon , nous l'avons dit plus haut, ne doit 

et ne peut recevoir un plus grand développement, et les 

élèves non admis refluent dans les séminaires. On devrait 

consacrer les hàlimenls de l'ancien collège de la Trinité 

à un externat dans le genre du collège Bourbon de Paris, 

et construire deux autres établissements, l'un d'internes et 

d'externes à Periache. Ce nouvel établissement, placé sîirles 

terrains que la ville possède, aurait encore l'avantage d'ac-

croitre leur valeur, ainsi que l'ont prouvé l'abattoir et l'en-

trepôt des liquides. L'autre, entièrement consacré aux 

internes, serait convenablement établi à St-Just ou â St-

Irénée. Nous rappellerons que Paris a cinq ou six collèges 

autour desquels s'élèvent de nombreuses institutions. 

Mais on n'aurait encore rien fait, si l'on n'obtenait un. 

abaissement de la pension universitaire. Le prix de 837 f. 

est exorbitant ; en l'abaissant à 500 f. , on le mettrait eu 

rapport avec les facultés d'un plus grand nombre de pères 

de famille, et la lutte contre les petits séminaires serait 

alors possible. 

Nous livrons ces considérations aux sérieuses méditations 

du conseil municipal. Qu'il entre dans celte voie , et il au-

ra prouvé qu'il comprend hautement la mission qui lui a 

été confiée. 

DE LA DOTATION DEMANDÉE POUR M. LE DUC DE NEMOURS. 

En présence de lant de milliers de familles privées du 

plus strict nécessaire, d'une nombreuse partie de la nation 

livrée aux angoisses de la faim , il est triste de penser que 

les représentants de celte même nation xont discuter so-

lennellement , non pas les moyens de remédier à de si 

grands maux, non pas si l'on donnera un pauvre morceau 

de pain à cette multitude que le besoin torture , mais si 

l'on grèvera d'un nouvel impôt le travail et les sueurs du 

peuple pour constituer à un jeune homme qu'environnent 

déjà toutes les jouissances du luxe une dotation de 500,000 f. 

de revenu. 

A quel litre fondé sur la nature des choses demande-t-

on un revenu annuel en rentes constituées pour M. le duc 

de Nemours? 

Est-ce à raison de sa qualité de prince ? Mais sa qualité 

de prince, qui lui crée par elle-même, et par les espé-

rances éventuelles qui s'y rattachent, une position si favo-

risée , si brillante, n'est liée â l'exercice d'aucune fonction 

publique. Or , ou le gouvernement constitutionnel, le gou-

vernement à bon marché, n'est qu'une moquerie, ou l'Etat 

ne rétribue que ses fonctionnaires. Quoi ! sous ce genre de 

gouvernement, on paierait un homme parce que cet homme 

veut bien accepter l'espoir de la plus haute fortune à la-

quelle on puisse parvenir, l'espoir de régner un jour 1 On 

le paierait pour attendre le trône , pour l'affermir dans le 

dévouaient généreux , inouï, qui, le ca* échéant, le déci-

derait à y monter! On le paierait parce que , jusque-là, il 

daigne permettre qu'on lui confère, en dehors de toutes 

les lois qui règlent l'avancent *nt, les premiers grades mi-

litaires ! Voila pourtant, comme prince, ses seuls litres à 
une dotation. 

Non, dira-t-on, ce ne sont pas les seuls. Il faut qu'il puisse 

vivre d'une manière conforme â sa portion élevée ; il faut 

qu'une splendide existence rappelle au peuple qu'il peut 

être appelé à le régir, et empêche, de le confondre avec la 

foule de ceux qui ne sont que Français et citoyens. Pour 

notre compte, nous ignorons tout-à-fait comment, sauf les 

distinctions qui dérivent des différentes fonctions légales, 

on peut êlre en France autre chose que Français et que ci-

toyen , et surtout quelque chose de plus grand. Nous ne 

concevons pas mieux qu'un vaste déploiement de richesse 

et de luxe soit le plus sùr moyen de se concilier le respect 

et la sympathie publique. Mais enfin admettons qu'un 

prince n'est pas seulement en France un Français de plus, 

; un citoyen de plus ; admettons qu'il soit nécessaire de ras-

• sembler autour de lui toutes les commodités de cette vie 

molle à laquelle on le dit destiné. Encore reste-t-il à exa-

i miner jusqu'où s'étend cette nécessité de son état d^ i prince, et si , pour y pourvoir , il est indispensable de re-

; courir à la nation,'déjà surchargée de plus d'un milliard. 

\ Or, je demande si un prince, eu partie défrayé par sa fa-

I mille , ne saurait avoir une existence convenable à son 

' rang, à moins qu'on ne lui assure un revenu de 500,000 fr. 

j Ne peut-on vivre mollement à moindres frais , surtout 

' quand ces frais sont prélevés sur le pain .noir du pauvre et 

sur la paille de sa couchette? 

Mais passons encore. Un revenu de 500,000 fr. pour la 

vie molle de M. le duc de Nemours : rien de moins, cela est 

convenu ; c'est le pur nécessaire d'un prince. Mais le père 

de ce prince, richement rétribué par le pays, jouissant des 

domaines royaux et d'une liste chile de 12 millions , pos-

sède, en outre, une fortune personnelle évaluée â 200 mil-

lions de capital, sans y comprendre l'énorme succession 

du duc de Bourbon. Or, où est, je, vous prie, 1 impossibilité 

de distraire de cette immense fortune paternelle un revenu 

suffisant pour mettre à l'abri de toute privation doulou-

reuse la vie molle de M. le duc de Nemours? U ne serait pas 

mal, ce semble, ni hors de propos, que les hommes de vie 

molle songeassent un peu aux hommes de vie dure ; à ceux 

qui, avant le coucher du soleil et après son coucher, fouil-

lent la terre pour lui faire produire des épis dont quelques-

uns à peine leur resteront; à ceux qui, pour satisfaire aux 

besoins si variés et si nombreux de la vie sociale , passent 

la journée entière , et quelquefois une portion de la nuit , 

dans la fosse humide du tisserand ou dans l'air malsain 

des ateliers. Interrogez ces hommes sur leurs nécessités à 

eux, et, en les comparant aux nécessités d'un prince, vous 

comprendrez ce qu'il vous importe beaucoup plus de com-

prendre que vous ne le pensez peut-être. Visiblement vous 

êtes fascinés; visiblement un esprit do vertige trouble vos 



conseils. Que s'il arrivait que la chambre rejetât votre loi 

de dotation, son refus de l'accepter, selon toute apparence, j 
>ous irriterait profondément; et cependant jamais elle 

n'aurait rendu de plus éminent service au pouvoir que , 

vous ministres, vous prétendez défendre, 

F. LA MENNAIS. 

AFRIQUE FRANÇAISE. 

(Correspondance particulière du CIKUR.)
 ( 

ALGER, leifévrier. — M. le maréchal-gouverneur a fail hier i 

"tous ses préparatifs de départ, mais le mauvais temps le retient j 

en ville. 

Du 6. — Le bateau à vapeur le Cocyle n'étant pas encore parti 

à cause du gros temps, je vous écris celte lettre. 

Les Arabes sont venus en assez grand nombre à Blidah, jus- 1 

que sous te feu de notre artillerie. Le colonel Changarnier a fait, 1 

sans altendre des ordres, une sortie avec le 1er bataillon du 2e : I 

léger ; il a pris les Arabes en flanc et leur a fait éprouver des i 

pertes qui auraient été encore plus fortes si nous avions eu de la j , 

cavalerie, sure point. Nous avons eu cinq hommes tués, dont un 

capitaine, et une quinzaine de blessés. Il y a eu encore flans les 

environ' de Blidah plusieurs petits engagements sans importance. 

Deuxcompagnies du 3« léger,arrivées hierau soir du Fondouc, 

partent à l'iasUtBl P°ur les camps, malgré la rigueur du temps. | 

Après le départ de la colonne qui avait escorté un convoi au : 

Fondouc, ce camp a été attaque, et l'on s'est battu jusqu'à ce 1 

malin, les Arabes ne sont parvenus jusqu'ici qu'à s'emparer des j 

camps et des blockaus qu'on leur a abandonnés. 

Un navire de commerce, venant de Marseille chargé de mu- i 

tels pour le compte du gouvernement , en a perdu neuf dans sa 

traversée qui n'a duré que cinq jours. Un autre navire venu jus- I 

qu'à l'entrée du port a été forcé par un coup de vent de rega- ! 

gner le large ; il avait déjà perdu dix-neuf mulets. Si tous les \ 

navires qui sont en mer chargés de chevaux ont éprouvé des i 

perles semblables, le gouvernement pourra traiter pour une j 

nouvelle fourniture. Ces pertes sont occasionnées en grande 

partie par l'encombrement excessif des chevaux et des mulets à 

bord des navires où on les entasse presque les uns sur les au-

tres. Un escadron du 7« hussards , qui s'est embarqué à Porl-

Vendres depuis un mois, n'est pas encore arrivé. Il paraft que 

les navires qui l'ont pris à bord , hommes et chevaux, ont été 

jetés sur la Sardaigne. 

Un navire de commerce, venant d Oran avec 100 bœufs et au-

tant de moulons pour le compte d'un négociant, en a perdu la 

moitié dans les deux jours qu'a duré la traversée. Ce navire 

a lutté toute la journée pour entrer dans le port, et il n'aurait 

pu peut-être y parvenir si la direction du port ne lui avait en-

voyé une embarcation et un pilote. Le négociant, qui avait lenté 

«ne spéculation , aurait g'gné 10,000 fr. , sans la perte de bes-

tiaux que le mauvais temps lui a l'ail éprouver ; les bœufs ne lui 

coûtaient que 60 boudjous, et il les aurait facilement vendus 

100 et 110 boudjous. En ce moment , le mouton coûte 1 fr. le 

demi-kilog. et le bœuf 60 c. 

— Voici la lettre du 3 dont il est fait mention plus haut ; elle 
nous est apportée par le Cocyle : 

ALGER, le 3 février. — Le convoi parti pour Blidah le 29 

janvier, dont je vous ai parlé dans ma dernière lettre, est de 

retour à Boufîarick; les Arabes n'ont pas osé l'attaquer tout-à-

îait, mais ils l'ont harcelé pendant toute la roule, et nous ont 

blessé ou tué une cinquantaine d hommes. De leur côté ils 

doivent avoir éprouve quelques pertes, car le canon a liré sou-

vent. Nous avons appris que le camp supérieur avait élé attaqué 

par 4 on 5.000 Arabes; ils avaient porté tous leurs efforts contre 

les deux blockaus construits le 31 décembre pour empêcher 

l'ennemi de délourner les eaux, mais ils ont élé repoussés avec 

perle. 

Il doit partir aujourd'hui un nouveau convoi de Douera, sous 

l'escorte d'une colonne assez forte, mais le temps ne lui per-

mettra pas sans doute de se mettre en roule. 

Ca malin, avant le jour, tout ce qui était disponible du 3e 

léger est parli pour Douera; il ne reste ici que les depuis de 

deux ou trois régiments. 

On dit que l'émir a rejoint avec ses nouvelles Iroupes le bey 

rie Miliana , et qu'il va faire de nouvelles tentatives contre 

Blidah. 

Les estafettes se sont succédé toule la nuit , el plusieurs dé-

tachements de cavalerie sont partis pour la plaine. 

Le bataillon de tirailleurs de Vincennes s'est mis en mar-

che ce malin à six heures; il va à Douera et accompagnera 

sans doute le convoi jusqu'à Bouffarirk el peut-être jusqu'à 

Blidah. Nous saurons bientôt l'effet qu'il aura produit sur les 

Arabes. L»s tirailleurs iront ensuilc à Coléah. 

Du S. — H y a un si grand nombre de versions sur l'affaire du 

31 janvier devant Blidah, qu'on ne peut exactement savoir ce 

qui s'est passé. Voici ce qui m'a élé rapporté par un employé 

aux subsistances qui se trouvait au camp. 

Les Arabes sont venus le matin très près de la ville, au nom-

bre d'environ 5,000. Après avoir lancé une trentaine d'obns , 

dont neul ont éclaté dans la ville et ont fait assez de mal, ils ont 

attaque les retranchements. Alors notre artillerie a clé démas-

quée el a fait beaucoup de ravages dans les rangs ennemis , ce 

que voyant, le colonel Changarnier n'a pu se lenir plus long-

temps derrière les murailles, et, sans ordre de son général, il 

est sorti avec un bataillon el a donné une bonne leçon aux Ara-

bes qui ont eu , dit-on, 600 hommes mis hors dé combit et 

«ni laissé une pièce de canon. Nous leur prendrons successive-

ment toute leur artillerie, parce qu'ils n'ont pas le matériel né-

cessaire pour faire marcher les pièces. 

On dit que, de notre côté, nous avons à déplorer la perte de 

oinq officiers et cinquante soldats ; plus, nous aurions eu une 

eenlaine de blessés. 

Le rédacteur en chef d'un journal russo-honaparliste se 

défend d'être aux gages de l'empereur de Russie de la 

manière suivante : 
a Ce que j'ai reçu de la Russie, c'est une suite de pro-

» iédés nobles et généreux que je rappelle avec intention, 

» a6n que le mot de secours, si maladroitement écrit, n'a-

it buse personne sur mon compte. » 

 M i m m 

Chronique Lyonnaise. 
Lei rixes déplorables qui ont lieu dans le clos Casati, et 

que nous avons déjà signalées à l'attention de la police, ont 

amené hier de graves accidents. L'un des enfants qui se 

livrent si fréquemment à des lutles à coups de pierres, a été 

atteint à la tempe par un de ces projectiles. Conduit dans 

l'atelier où il était employé comme lanceur, on a refusé de 

l'y recevoir, et forée a élé de le transporter â l'hôpital 

dans un état presque désespéré. Un agent de police, qui a 

voulu «j'int«rpnser au milieu du désordre, a été également 

blessé gravement au bras par un tesson de bouteille. Il se- • s< 

rait bien temps que l'autorité prit des mesures énergiques d 

pour mettre fin â d'aussi dangereuses récréations. ci 

— Nous avons recueilli de nouveaux détails sur le mal- ^ 

heureux remplaçant qui, lundi dernier, s'est asphyxié en , 

buvant un litre d'eau-de-vie. Cet événement a eu lieu dans 

le cabaret du sieur Arbet, place <ki Concert, no 6 ; il a été 

la suite d'un défi et d'une gageure, et le remplaçant, tombé P 

dans d'horribles convulsions, est mort trois ou quatre heu- .! 

res après avoir été porté à l'hôpital, où les soins les plus 

habiles et les plus convenables à sa situation lui ont élé P 

prodigués sans aucun succès. 

— Une nombreuse bande de compagnons cordonniers j, 

passait mardi sur la place d'Albon, revenant de conduire
 0 

un de leurs camarades. Le commissaire de police du quar-

tier les ayant sommés de se disperser , a , sur leur refus , 

dressé procès-verbal et saisi la grande canne de l'un de ces 

compagnons, surnommé Languedoc. 

— Mercredi dernier, sur les onze heures et demie du 

matin , trois femmes ayant nom : Marie Bouchu , âgée de ] 

36 ans, ouvrière en soie ; Félicité Roland , âgée de 45 ans, 

et veuve Barnichot, âgée de 42 ans , demeurant soit â la j 

Guillotière , soit à Villeurbane, se présentèrent au pont 

Lafayette pour entrer en ville. Leur démarche embarras-

sée et leur air tant soit peu inquiet fixèrent l'attention des 

employés de l'octroi qui les prièrent Irés-poliment d'en-

trer au bureau , ce qui ne paraissait pas leur être infini-

ment agréable. Elles s'y décidèrent néanmoins après quel-

ques difficultés, et les recherches faites sur elles avec 

toule la décence et tous les égards dûs à leur sexe amené-

renl la découverte d'un certain nombre de vases de ferblanc 

remplis de liqueurs spiritueuses. MM. les employés ont vu
 ( 

dans cette découverte un fait de nature à mettre ces trois 

femmes en état d'arrestation, ce qui leur a paru encore 

plus désagréable que la fouille dont elles ont été l'objet. 

La veille , une saisie du même genre avait été opérée à 

la barrière de Serin , dans un cabriolet de place , sous les 

coussins duquel étaient soigneusement cachés de sembla-

bles vases, également remplis d'alcool. Le conducteur du 

cabriolet a d'abord été puni par le retrait de sa permis-

sion , et n'en sera vraisemblablement pas quitte à si bon 
marché. 

— On lie dans le Journal de Vienne le récit suivant : 

« Tous deux étaient pauvres, et tous deux travaillaient 
pour vivre. 

» Mais le travail, loin d'éteindre en nous les sentiments 

tendres, ne fait que les développer; l'amour est la conso-

lation de l'indigence, c'est le seul plaisir pour lequel il ne 

faille rien dépenser. Aussi ils s'aimaient... comme on 

n'aime qu'une fois. Auguste était ébéniste, et Marie cou-

turière en robes. Ils s'étaient connus je ne sais où, et un 

sentiment inexplicable les avait entraînés l'un vers l'autre. 

Marie était si jolie que beaucoup de gens riches lui avaient 1 

fait de brillantes propositions; elle avait tout refusé pour 

se conserver à son Auguste. Il était tout pour elle, et elle 

tout pour lui. Il avait offert son amour avec la confiance 

qu'il l'offrait â un cœur neuf et susceptible d'attachement. 

» Marie n'avait pas demandé si Auguste élait riche, il 

lui suffisait qu'il fût amoureux. Ils étaient tous deux à un 

âge où le frottement du monde n'a point encore perverti 

le cœur et réduit l'amour à une opération de banque ; cela 
est bon pour les riches. 

» Auguste, qui aimait sincèrement et qui se fût tué plu-

tôt que de compromettre celle qu'il aimait, proposa à 

Marie de l'épouser, et Marie accepta sans se faire prier. 

Elle trouvaille mariage tout naturel quand on s'aime; 

mais Auguste avait à faire à Marie un aveu qui lui pesait : 

il élait sans parents et avait été élevé par la charité pu-

blique; il craignait que Marie n'eût une famille qui lui 

fit un crime de sa naissance, comme s'il dépendait de nous 
de naître là ou ailleurs! 

» Quel ne fut pas son bonheur en apprenant de la bouche 

de Marie qu'elle-même n'avait jamais connu les auteurs 

de ses jours 1 Tous deux avaient été recueillis et élevés 

, dans un hospice ; tous deux étaient donc égaux en nais-

j sance el en fortune, comme ils l'étaient en amour. Dès le 

lendemain, Auguste et Marie se présentèrent à cet hospice 

pour y retirer les papiers nécessaires à leur union. 

> » Quel coup les frappa tous deux en apprenant là qu'ils 

' devaient le jour à la même mère, qu'ils étaient frère et 
' sœur! 

. » —C'est dommage! dit à part soi la bonne religieuso 

1 qui leur révéla ce fatal secret, car ils s'aiment bien. 

» Ils pleurèrent beaucoup, car un mot avait détruit tout 
t leur avenir. 

o Un mois après, Marie était morte; Auguste vient de 

s'engager dans le 4e chasseurs, en garnison à Vienne. » 

e
 — On mande d'Aix (Bouches-du-Rhône), le 8 février : 

e « Une somme de 2,000 fr. est volée dans une commune 

de l'arrondissement d'Aix; l'autorité locale fait des perqui-

sitions et découvre l'auteur de ce délit. C'est une femme 

e jeune encore et possédant quelque fortune; aussi, lorsqu'il 

a s'agit, après les formalités d'usage, de la transférer dans 

les prisons d'Aix, elle veut y être conduite en voiture et 

paie sa place ainsi que celle du gendarme qui l'accompa-

i, gne. Le gardien et la prisonnière se trouvent seuls dans 

i- la berline de la diligence, et, chemin faisant, la conversa-

tion s'engage entre eux. Peu â peu la sévère figure du 

gendarme se déride ; il prodigue les douces et consolantes 

paroles à celle qu'attend le banc de la police correction-

nelle ; en un mot il est galant et empressé. Fatigué par le 

ît voyage et par une conversation passionnée, le bon gen-

it darme, subjugué déjà par l'amour, se laisse abattre par le 

se sommeil. Mais pendant que le représentant de la force pil-

lé blique est bercé par des rêves plus ou moins dorés, la sirène 

as conDée à sa garde ne perd pas son temps. Elle dérobe 

le bien doucement le portefeuille de son compagnon , et 

al après y avoir pris le procès-verbal et le mandat d'arrêt, et 

a J les avoir détruits, remet le reste à sa place. On arrive à 

nt Aix, et, en descendant de la Toiture, le gendarme, oubliant 

ses serments d'amour, ne se souvient que de ses dev ' 

et veut conduire la prisonnière à sa destination ; m.'-* 

celle-ci se récrie contre les brutalités de l'agent n„kp19 

appelle à son secours les passants el feint de s'étonner ou''
0

' 

veuille la mener en prison sans lui présenter le mand°
n 

d'arrêt lancé contre elle. at 

» Le gendarme, sûr de son fait, ouvre son portefeuill 

pour montrer qu'il est en règle et qu'il fait légalement 6 

service. Grand est son élonnement , en n'y trouvant
 n

 ^ 

l'ordre officiel de l'autorité. Cependant il ne lâche n 

prise et entraîne par force sa victime, sourd à ses plaint! 
et à ses protestations. 

» Le stratagème est à la fin reconnu. A l'heure qu'il
 es

j 

la femme accusée de vol et le gendarme coupable de né' 
gligence sont sous la main de la justice. » 

GYMNASE ÉQUESTRE FRANCONI. 

Aujourd'hui samedi 13 février. 

(Spectacle demandé.) 

Quadrille chevaleresque, dansé par huit chevaux. 

La Cachucha, d'après Mlle Fanny Elssler, par Mme Victor 
Franconi. 

Le Piédestal embrasé, par la jument blanche dressée par 
M. L. Franconi. 

Les Poses académiques , par M. Bastien. 

M. Redisha , grotesque anglais. 

La Poste royale, par M. Antonio. 

L'Escamotage des clowns. 

Les Deux Chinois, par MM. Caron et Anlonio. 

il/lie Mathias, par la jeune Caron. 

Intermèdes des clowns. 

Exercices divers. 

MM. Franconi n'ont plus que quelques représentations à 
donner. 

 —TiT- If IBin 

Paris, 19 février i$40. 
(CORRESPONDANCE •ARTICCLIERE DU CENSROR.) 

La commission chargée de l'examen du projet de dola-

tion-Nemours avait décidé hier, â la majorité de six voix 

contre trois, que le domaine privé était insuffisant. A la 

même majorité, elle avait admis le chiffre de 500,000 fr, 

proposé par le ministère , et elle avait ajourné sa dé-

: cision sur une proposition de M. Lherbette qui tendait 

à restreindre la durée de la dotation. C'est aujourd'hui 

qu'elle a statué sur celle proposition. M. Lherbette, en dés-

espoir de cause, demandait que la nation ne fût plus tenue 

de pourvoir aux besoins de M. de Nemours lorsque Bien, 

dans les secrets de sa providence, jugerait à propos d'appe-

ler Louis-Philippe à lui et de laisser M. de Nemours en pos-

session d'une fortune de vingt-cinq millions. Cette propo-

sition n'a pas eu plus de succès que celles par lesquelles 

les membres de la minorité avaient cherché â établir que 

le domaine privé était bien suffisant, et que, dans tous les 
1 cas, il n'y avait pas lieu d'allouer au jeune, duc la totalité 

de la dotation demandée à son bénéfice. La commission 

conclura donc à l'adoption pure et simple du projet de loi. 

Maintenant que toutes les questions dont elle pouvait 

être saisie ont élé résolues, il ne reste plus qu'à présenter 

à la chambre le rapport dont la rédaction a été confiée à 

M. Amilhau, et le ministère a fait prier ce député d'en finir 

le plus vite possible. M. Amilhau, en homme qui aime à 

plaire A la cour et aux serviteurs de la cour, a fait répondre 

qu'il présenterait son rapport à la commission dans la jour-

née de demain, et qu'on pouvait convoquer la chambre 

pour vendredi prochain à l'effet d'en entendre la lecture. 

Il est probable toutefois qu'aucune autre matière ne pou-

vant, en ce moment, être mise à l'ordre du jour, on attendra 

jusqu'à samedi, jour de rapports de pétitions, pour réunir 

la chambre. La discussion pourrait alors commencer lundi 

et se terminer au plus tard dans la séance de mardi par 

un vote que les protestations de l'opinion rendeut de plus 
en plus douteux. 

—On sait que M.Passy, en sa qualité de ministre des fi-

nances, a été appelé au sein de la commission de dotation 

pour y donner quelques renseignements sur l'insuffisance 

du domaine privé. Ce n'est cependant pas celle insuffisance 

que M. Passy s'est efforcé d'établir. Ses observations ont 

porté sur un tout autre ordre d'idées : M. Passy a formel-

lement donné à entendre à la commission qu'on rencon-

trait tellement de difficultés à marier les enfants du roi, 

qu'on ne pouvait triompher des mauvaises dispositions et 

des répugnances des familles princiéres auxquelles on s'a-

dressait qu'en leur présentant l'appât de dotations brillan-

tes et de largesses nationales faites avec éclat et magnifi-

cence. Voilà ce que M. Passy a dit à la commission, et nous 
le défions de démentir le fait. 

— L'opposition Barrot s'est réunie ce matin. On avait an-

noncé que la réunion avait pour objet de s'entendre sur une 
proposition à substituer à celle de M. Gaugnier qu'une si 

faible minorité a repoussée ; mais cette question a été ren-
voyée â demain. 

: La réunion ne s'est occupée que de ce qu'il convenait de 

1 faire dans la discussion du projet de dotation. Au moment 

î où, après un débat assez Ions, on allait mettre une propo-

t sition aux voix, M. Odilon Barrot a pris la parole et a émis 

■ cette opinion qu'il y avait peut-être bien quelque chose» 

s faire, mais qu'il n'était peut-être pas habile de prendre 

- une résolution immédiate ; qu'il fallait laisser au pays 

1 temps de se prononcer pour ou contre, la dotation, et qu °n' 

s suite l'opposition prendrait un parti d'après ce que voudrai 
- le pays. 

i Voilà à peu prés le fond de la pensée de M. Barrot, <j
on

. 

- les hésitations se sont de nouveau produites au m>l]« 

3 même de ses amis, comme elles s'étaient déjà prod<>u ' 

- dans le bureau de la chambre où plusieurs hommes de 

3 cour lui ont joué le mauvais tour de le nommer coinn»1 ' 

8 saire pour l'examen du projet de dotation. .j 

t Quoi qu'il en soit des dispositions personnelles
 ae

'J. 

t Barrot, une trentaine de ses soldats, plus résolus que '
e 

à 1 général, n'en ont pas moins décidé que lorsqu'il
 s

'
a

?',
r
,
jî 

t, de savoir si la chambre passera à la discussion des artie < • 
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cours n'ont pas conservé aujourd'hui la fermeté 

• Tavaient montrée depuis quelques jours. Le 3 0/0 de- di 
qU

!!îé i Tortoni à 81 «7 1/2 a ouvert au parquet à 81 70, et 
u de temps après il était offert à 81 65 et à 02 1/2 dans d, 

t P
nulisse. Après être remonté à 81 70, il est de nouveau 

*_L i 81 65, et c'est à ce prix qu'il a fermé au parquet. , 

Après la clôture, il est resté demandé à 81 62 1/2.
 b
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Par ordonnance , en date du 8 février, ont été nommés : b 

Conseiller à la cour royale de Grenoble, M. Imbert-Desgran- ?' 
P« substitut du procureur-général près ladite cour, en rem-
îlacement de M. Caffarel, décédé: M. Imbert-Desgranges conti- ~ 
nneraà jouir des dispenses qui lui ont déjà clé accordées, en * 
raison de sa parenté au degré prohibé avec M. Vmcendon , con- {j 

''substitut du procureur-général près la cour royale deGreno- e 

ble M. Bigillion , procureur du roi près le tribunal de première 
instance de Valence, en remplacement de M. Imbert-Desgranges, n 

appelé à d'autres testions ., . 
Procureur du roi près le tribunal de première instance de H 

Valence (Drôme), M. Piollct , procureur du roi près le siège de J 

Vienne, en remplacement de M. Bigillion, appelé à d'autres * 

fondions ; ... 
Procureur du roi près le tribunal de première instance de 

Vienne (Isère), M. Michel, substitut du procureur du roi près ' 
siège de Valence, en remplacement de M. Piollet, nommé pro- ' 
cureur du roi près le tribunal de Valence ; ( 

Conseiller à la cour royale de Riom, M. Lesca , substitut du ' 
procureur-général près ladite cour , en remplacement de M. ' 
Souteyran, admis à la retraile et nommé cons*iller honoraire ; 

Avocat-général à la cour royale de Biom, M. Bayle-Mouil-
lard, avocat, juge-suppléant au tribunal de première instance 
de Clermont , en remplacement de M. Salvelon , appelé à d'au-
tres fondions ; 

Substitut du procureur-général près la cour royale de Riom, 
M. Moulin, procureur du roi près le tribunal de première in-
stance de Thiers, en remplacement de M. Lesca, appelé à d'au-
tres fonctions ; 

Procureur du roi près le tribunal de première instance de 
Thiers (Puy-de-Dôme), M. Grenel, procureur du roi près le siège 
d'Yssengeaux , en remplacement de M. Moulin , appelé à d'au -
tres fonctions ; 

Procureur du roi près le tribunal de première instance d'Ys-
sengeaux ( Haule-Loire ), M. Godemel, substitut du procureur 
du roi près le siège de Riom , en remplacement de M. Grenet, 
nommé procureur du roi près le tribunal de Thiers ; 

Substitut du procureur du roi près le tribunal de première 
instance de Riom (Puy-de-Dôme), M. Devat ( Jean-Ferdinand-
Arihur), avocat à Riom, en remplacement de M. Godemel, ap-
pelé a d autres fondions. 

 ' 

CÉLÉBRATION DU MARIAGE DE LA REINE D'ANGLETERRE. j
 Sfl 

C'est lundi que le mariage de la reine Victoria avec le 1 d< 

prince Albert de Saxe-Cobourg a été célébré dans la chapelle ! M 
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- <«• abandonnant toute autre per-
? V? » " exclusivement pour elle tant que vous vivrez 

or Victoria, veux-tu prendre Albert pour époux afin de vivre 
avec lui suivant la volonté de Dieu dans le saint étal du mariage ? ^ 
veux-lu lui obéir, le servir, l'aimer, l'honorer et le conserver 
en santé ou en maladie, el, abandonnant loute autre personne, 
le réserver exclusivement pour lui tant que vous vivrez tous 
deux? » 

La reine a regardé avec beaucoup de douceur le prince Al-
bert, et elle a répondu d'une voix assez haute pour qu'on l'en-
tendit dans toute la chapelle : a Je le veux. » 

L'archevêque élevant la voix : 
« Qui me donne cette femme à marier avec cet homme? D 
S. A. S. le duc de Susscx s'est avancé, il a pris la main de la 

reine qu'il a placée dans celle du prince. 
Le service a commencé. Le prince répétait après l'archevêque 

la formule suivante : 
a Moi, Albert, je te prends pour femme, Victoria, afin de te 

garder à partir de ce jour, bien ou mal, riche ou pauvre, ma-
lade ou en santé, l'aimer et te chérir jusqu'à ce que la mort 
nous sépare, suivant la volonté de Dieu, et j'y engage ma foi. » 

La reine a répété celle même formule de minière à prouver 
que son cœur élait pénétré de la sainteté de cette cérémonie. 

Le prince Albert a passé l'anneau au doigt de la reine en lui 
disant : a Prends cet anneau, gage de ma foi, de mon hommage 
et de tout ce que je puis te donner, et que je te donne au nom 
du Père el du Fils et du Saint-Esprit. Ainsi soit-il. » 

L'archevêque a terminé le service par ces paroles solennelles : 
« Dieu éternel, créateur et sauveur du monde, source de toutes 
les grâces spirituelles, auteur de la vie éternelle, comble de tes 
bénédictions tes serviteurs ici présertis, Victoria et Albert, que 
nous bénissons en ton nom. Puissent-ils, comme Isaac et Re-
becca, époux fidèles, accomplir et garder le vœu et le pacte con-
clus entre eux! puissent-ils vivre en amour et en paix et tou-
jours obéir à ta loi I Par Noire-Seigneur Jésus-Christ, ainsi soit-ill 
Ceux que Dieu a unis ne pourront pas être séparés par l'homme. 
Albert et Victoria ayant consenti à se prendre pour époux en 
présence de Dieu ct de celte société, et s'étant muluellement 
donné leur foi, je les proclame mari el femme au nom du Père 
et du Fils et du Saint-Esprit. » 

Pendant toule la célébration du mariage, la reine a fréquem-
ment regardé le prince Albert placé auprès d'elle. Après la cé-
rémonie, les membres de la famille royale ont repris la place 
qu'ils occupaient dans le cortège. Tous ont adressé à la reine 
des félicilalions en défilant devant elle. Le duc de Sussex lui a 

serré la main sans cérémonie, mais avec la plus grande cordia-
lité, et il l'a embrassée sur la joue. 

Après le défilé des princes, la reine , demeurée seule avec le 
prince Albert, a passé rapidement de l'autre côté de l'autel 
pour aller embrasser la reine douairière. Le prince Albert a 

donné la main à la reine, et les deux époux ont quitté la cha-
pelle. La reine , que son époux tenait par la main , est rentrée 
ensuite dans ses appartements. 

l ri 

QUESTIONS SCANDALEUSES D'UN JACOBIN. 

( Suite et fin. ) I c 

PIÈCES CURIEUSES ET JUSTIFICATIVES, I |; 
No 1. 

Biens compris dans la donation de M. le duo d'Orléans, par lu! J f 
faite, sous réserve d'usufruit, le 7 août 1830, 

A sept enfants mineurs [Vainé excepté). 

Revenu y porté. J 
lo Domaines et bois d Amboise (arrondiss. de 

Tours et lilois) 100,000 f. j 
2<> Domaines et bois d Aumale ( arrondiss. de I ■ 

Neufchdtel et Amiens) 80,000 I 
3° Domaines el bois de Dreux, contenant 

7,290 hect. (arrondiss. d Evreux , Dreux et I 
Manies) 300,000 j 

4o Domaines et bois de Gisors et Bizy (arrond. 
d'AnnVIys el Evreux) 220,000 j 

5" Domaines et bois de la Ferlè-Vidame (arr. 
de Dreux et Morlagne) 60,000 j i 

6° Des droits du prince indivis avec Mme sa I 
sœur, dans les bois et forêts ci-devant engagés 

; des déparlements de la Marne et de la Haute-
j Marne, el en outre dans les additions opérées 
! par le remboursement du quart fait à l'Etat (arr. 

de Vilry. Chaumont, Langres et Vassy) , . 30,000 J 
7° Droits également indivis dans le départe-

ment de la Manche (arrondiss. de Coutances et 
Valognes ) , 625 

8" Domaines et bois de Joinville (arrondiss. de 
Vassy, Haute-Marne) 110,000 I 

9» Domaines et bois et forêts d'Eu (arrond. de 
Neufchàlel) 300,000 

10" Châleau, parc, domaine, forêts et bois de 
Raincy, comprenant , outre le parc de Raincy , 
1,000 hect. de bois dans les hautes et basses fo-
rêts de Bondy 50,000 j 

llo Ecuries, bâtiments, cours et dépendances 
de Monceaux, à Paris 10,000 

12o Droits indivis du prince comme héritier 
partiel du duc de Penthièvre, dans les terres 
d'Albert et dépendances, el dans les biens et 
droits de l'ancien domaine de Penthièvre à Lam-
balle (arrond. de Sainl-Brieux et Péronne). . . . 6,000 j 

13» Droits du prince indivis avec MHe d'Or-
léans, sa sœur : 

lo Dans le jardin de Monceaux, à Paris, 1/2. 3,000 I 
2« Dans la terre d'Yvoie-Carignin (arrond. 

de Sedan), 2/3 , . . 20,000 j 

3" Dans l'ancienne baronnie de l'Epeau (arr. 
de Chambond, Creuse), 1/2 2,000 

4o El dans les marais et landes du Cotenlin 
et du Carantan (Manche), 2/3 Cotentin 10,000 

t 1/2 Carantan. . . . 5,000 

14» Biens et droits appartenant au prince dans 
les Landes, terres et dépendances des départe-
ments des Côies-du-Nord, Finistère, Morbihan, 

i Ille-et-Vilaine et Loire-Inférieure 4,000 

i 15o Châteaux, parcs, Iles et Ilots de Neuilly et 
Villers (Seine et-Oise) 25,000 

S 16o Ses 2/3 dans une valeur de 2,271,648 liv., 
ou 2,243,602 (r. 93 c. dûs par l'Etat, par suile de 

e la cession faite au gouvernement par les auteurs 
t de la principauté de Dombes Mémoire. 

17° Sa moiiié indivise dans les actions sur le 
n canal d Orléans el de Loing, qui ont déjà fail re-
it tour, évaluées pour celte i/î 150,000 

18o Son droit indivis pour 1/2 au relour éven-
tuel des autres actions constituées en majorai ou 

z données à divers Mémoire. 

19» Sa moitié des actions sur le canal de 
Briare , évaluée par cette 1/2. 3,000 

20« Ses droits entiers aux améliorations el aug-

mentations de l'apanage à réclamer en cas de 

i réunion à l'Etal, évalués. . 100,000 

2t* De sa moitié indivise dans 3,912,330 f. 

85 c. dûs par le duc de Bourbon , et dans un 

million environ par les successions de ses père 

et grand-père. : ; . Mémoire. 

Total en revenu évalué pour l'enregistrement 
seulement 1,588,625 

No 2. 
Revenus royaux en bois et liste civile. 

ÉVALUATION ÉVALUÂT. DE LA 

AU VRAI . LISTE CIVILE. 

Bois de la couronne, j . 108,000 h. » » 

A 35 fr. l'arpent ou » » 

70 fr. l'hectare 70 f. 7,560,000 6,674,889 

Bois du domaine privé 59,000 h. 

à 70 fr 70 f. 4,130,000 2,596,757 

En bois 11,690,000 9,271,646 

Lisle civile annuelle . 12,000,000 12,200,00» 

Omission de M. de Monlaliveli 

Bois du duc de Bourbon 

I ou du duc d'Aumale, sou-

1 mis à la jouissance du roi. 33,000 h. ô 

A ; . . . * i . . . . 70 f. 2,310,000 « 

t Soit seulement. . . ; . i . o 2,000,000 

Le Palais-ROyal , les actions de ca-

I naux , les biens ruraux , les rentes , 

| etc. etc., doivent couvrir au moins lë-i 

I contributions des 92,000 hectares dé 

i bois qui en sont chargés — -

I Ainsi, l'on doit reconnaître qu'il y 

! a revenus actuels de 26,000,000 » 

Ou bien, d'après les aveux de M. de 

J Monlalivet » 23,271,646 

N» 3. 
Bois et forêts dent jouit le roi Louis-Philippe. 

Suivant divers Suivant M. 
étals des agents deMonla-

torestiers. livet, de 1837* 

Ancienne dotalion de la couronne , » D 
I 65,939 hectares on 66,592 h. v » 

j Distraction de Ram-

I bouillet 14,776 » » 

Reste 54,810 

! Ancien apanage d'Or-

I léans , , . 56,775 h. 

Petite forêt d'Orléans y 58,484 

I réunie 1,709 h. 

I La dotation actuelle de la couronne 

J est de 110,300 108,00 

Bois du domaine privé, compris dans 

i la donalion du 7 août 1830 , . . 71,300 59,000 

I Bois de M. le duc de Bourbon
 (

 fe- (*) 

; ] présenté par M. le duc d'Aumale, sous 

i la tutelle légale du roi , 53,153 hecta-

I res qu'on peut supposer réduits , par 

I les bgs particuliers et par quelques 

' J ventes , à. . 33.000 33,000 

' j La possession générale actuelle est 

J donc, d'après les bases seulement, de. 214,600 200,000 

N» 4. 

Revénus annuels de la liste civile, du domaine de la couronné 

et du domaine privé. (Par an ou par jour.) 

ÉVALUATION DE M. DE MONT ALI VET. 

Par an : 21,271,646 fr. OU 58,278 fr. 48 c. par jour, 

j En y ajoutant le revenu du duc d'Aumale, par an : 28,271,644 

j ou 64,031 f. 95 c. par jour. 

ÉVALUATION AU VRÀt. 

j Lisle civile , domaine de la couronne el domaine' prité, pàr 

i an : 24,000,000 f. ou 65,753 f. 28 c. par jour. 

I En y ajoutant le revenu le duc d'Aumale, paran : 26,000,OOOfi 

I on 71,232 f. 79 c. par jonr. 

J 500,000 de dotation par an , c'est 1,369 f. 86 C. pâr jour , Ou 

I la 42e partie du revenu royal annuel , suivant l'évaluaiion de 

I M. de Montalivet, et la 48e partie, d'après l'évaluation au vrai. 

J 200,000 f. par an , c'est 547 f. 95 c par jour , ou la 106e par-

I lie , suivant l'évaluation de M. de Montalivet, cl la 120« partie^ 

j suivant l'évaluation au vrai. 
J On ne dira pas que l'auteur a calomnié , puisqu'il n'a basé ses 

I raisonnements que sur les chiffres reconnus et publiés par l'ift-

[ tendant de la lisle civile. 

No 5. 
Sots et apanages des princes étrangers. 

I En Angleterre, les princes delà famille royale, fils pufiléi 

I de George III , jouissent chacun d'une pension annuelle, por-

I tée au budget, de 21,000 livres sterling (525,000 f.). Mais la vie" 

i est trois fois plus chère en Angleterre qu'en France. Aussi le 

j président de la cour de queens bencli (banc de la reine) jouit 

j d'un traitement dè 8,000 livres sterling (200,000 f.), celui de la 

I cour des faillites {bankrupt court) est de 3,000 livres sterling 

j (75,000 f.), et celui d'un juge de cette cour à 2,000 livres ster-
4 

j ling (50,000 f.). 

, I En Auiriche, l'empereur rte prend annuellement pour lui 

j que 600,000 florins en billets (à peu près 6 millions de francs). 

> j Les archiducs, frères de François 1er, et les frères de Ferdinand 

j jouissent chacun d'une dotation de 25,000 florins de conventien 

, (à peu près 125,000 f.). 
J En Prusse , les revenus de la couronne s'élèvent à 2,500,000 

j 1 écus (9,250,000 t.). Celte dernière somme suffit aux dépenses du 

j | roi el de toute sa famille. 

Dans une Histoire récente de Louis XlV se trouve celle 

note sur les budgets de 1695 J 

Le roi a augmenté ce qu'il donnait à messeigneurs les ducs! 

d'Anjou el de Berri pour leurs menus plaisirs. Ils n'avaient 

chacun que cinq cents livres par mois, et M. le duc d'Anjou 

aura présentement deux mille livres par mois, el M. le duc de 

Berri douiie mille livres par an. Mgr le duc de Bourgogne a 

Irenle-six mille livres par an, et le roi lui a offert de les aug-

menter ; il a dit au roi qu'il en avait assez, que si, par la suite, 

il en avait besoin, il prendrait h liberté de te lui dire. 

On écrit do la frontière , G février, à la Sentinelle des 

Pyrénées : 

(*) Dans ces 39,000 hectares figurent, probablement selon les inten-» 

_ tionsde M. de Montalivet , la différence résultant des acquisitions, notai* 

ment celle de la forêt de Breteuil, montant à 7,000 hectares environ* 



Feuille cTApnoiiccs. 
ANNONCES DIVERSES. 

(8027) A VENDRE 

Un Café-Restaurant, situé en la commune d'Oultins, à demi-

lieue des portes,de la ville de Lyon. 

Cet établissement se compose de deux corps de bâti-

ment, dont l'un est situé sur la grande route et l'autre sur 

la place. Ces deux bâtiments sont séparés par une salle 

d'ombrage. 

Les omnibus font le trajet toutes les vingt minutes, ce 

qui donne à cet établissement le plus grand avantage. On 

donnera facilité pour le paiement avec garantie. 

S'adresser, à Oullins, chez M. Artaud, café du Jardin. 

(8038) A VENDUE.— Joli PIANO d'Erard en acajou, à 

cinq octaves.—Prix : 80 fr. 

S'adresser rue Vieille-Monnaie, 8, 2e escalier, à l'en-

tresol. 

(80i3) A VENDRE.— Divers emplacements propres à 

recevoir des constructions, situés clos des Collinettes. 

S'adresser, pour en traiter, dans les bureaux de la liqui-

dation de MM. Bodin frères et Ce, chez M. Boisot, rue Go-

defroy, n° 7, aux Brotteaux. 

(8400) A LOUER en totalité ou en partie.—Vaste propriété 

rurale, aux Massues. 

S'adresser à M. Mallassagne, droguiste, rue Tupin, n°2G, 

à Lyon. 

(8028) A LOUER DE SUITE. 

GRAND ATELIER et établissement complet de teinture 

avec ou sansappartement de six pièces au 1er, et avec caves 

ct grenier. 

S'adresser place Saint-Laurent, n» k. 

SOCIÉTÉ DU PONT D'AVIGNON 

SUR LA DURANCE. 

L'assemblée générale annoncée pour le 27 février pro-

ebain aura lieu, à midi, en l'étude de M» Hennequin, no-

taire, rue Lafont, 2. (369) 

(8388) AVIS. 

On trouve toujours à l'enseigne du Clos-Vougeot, rue 

Luizerne, n" kbis, des vins en bouteilles de toutes qualités, 

à des prix modérés et d'un choix parfait. Personne n'ignore 

que M. J. Lausseure, de Nuits, qui alimente ce dépôt, est 

réellement détenteur des vins du clos deVougeot, Romané, 

Conti et Chambertin. 

On trouve au même dépôt: vin du Rhin, Champagne, Bor 

deaux rouge et blanc, Bourgogne, Chablis. 

forges ct Tréfile ries de licliaionrt 
(ISÈRE). 

Par suite de la décision de l'assemblée générale, en date 

du 28 janvier dernier, MM. les actionnaires des forges et 

trélileries de Belmond sont priés de se présenter dans les 

bureaux de la compagnie, situés quai d'Orléans, n» 15, pour 

y recevoir trente francs revenant à chaque action pour le 

deuxième semestre de 1839. (8il2) 

ÉàÈÏMÏSfâK 15 E SAMTÉ 

BBS IIJUIUS ROMAINS, 
A SAINT-JUST (LYON), RUE DES FARGES, N

os 17 ET 29. 

Cet établissement, le plus ancien de tous ceux qui exis-

tent à Lyon, est dirigé par M. el Mme Bonnet, qui en sont 

les propriétaires. 11 se compose de vastes bâtiments parfai-

tements appropriés à leur destination, entourés de cours et 

jardins. Il est situé dans une position magnifique, sur le 

beau coteau de Saïrtt-Just. 

Celte maison de santé, destinée jusqu'à présent aux ma-

ladies mentales de l'un et l'autre sexe, est aujourd'hui ex-

clusivement consacrée aux femmes aliénées, âgées et in-

firmes. 
Les malades sont soignées par des sœurs hospitalières, 

sous la direction de Mme Bonnet. 

Elles sont divisées en trois classes parfaitement distinc-

tes, et placées dans l'une ou l'autre, selon le désir des pa-

rents qui ont aussi la liberté de choisir le médecin qui doit 

diriger le traitement. 

Le médecin consultant est M. le docteur Bollex, inspec-

teur des maisons d'aliénés du département. (80Ï0) 

Les carabiniers espagnols viennent de saisir sur la frontière 

une correspondance des agents carlistes à I étranger qui com-

promet, dil-on, un assez grand nombre de personnes. A la suile 

de celte saisie, plusieurs arrestations ont eu lieu à Pampelune. 

Le nommé lturria, qui jouit en Navarre d'une certaine influence, 

est du nombre des personnes arrêtées. L'ancien gouverneur de 

Vera , Lanz, nouvellement rentré en Espagne après avoir prêté 

serment au gouvernement de la reine , craignant ssnt doute le 

même sort, vient de se réfugier sur le territoire français. 

Giâce à l'incurie de là police française, les émigrés pourront 

sans doute comme naguère continuer leur rôle d'agenls dans les 

I intrigues qui se trament à l'étranger pour rallumer la guerre i dans les provinces. 

Extérieur. 

ANGLETERRE.—Les demoiselles d honneur de la reine re-

cevront de S. M. en présent de noces une broche ayant la torme 

d'un oiseau. Le corps de l'oiseau est en turquoises, les yeux sont 

de rubis, le bec est en diamants, les griffes sont d'or pur, et le 

reste du corps est en perles de grande valeur, 
i On annonçait que le roi des Belges se proposait de donner 

MAUX D'YEUX. '"VL^M."""' ENGELURES."* 
La POMMADE DE LA VEUVE FARNIER est employée de- Le SPÉCIFIQUE DE BRETON, de Paris, guérit infailli, 

nuis plus de 50 ans avec le plus grand succès contre blement les engelures, même tumetiees; son efficacité 

les maladies inflammatoires des veux et des paupières, est telle que la gtiér.son est souvent opérée en moi
ns 

les ulcères, les taches, le larmoiement, le nuage, etc.; elle de 2't. heures,—Prix des pots : 11. 50 c. 

|| éclaircit et fortifie les vues affaiblies. 1^*28) 

| Eaux minérales REMEDES BREVETES, AUTORISES,!'Chocolats de santé, 
naturelles Annoncés élans les jonrnait.*?. Bains de vapeur 

j et artificielles. J DÉPÔT GÉNÉRAL CHEZ VERNET, PH. , PLACE DES TERREAUX, 13. j à domicile. 

BREVETS D'INVENTION. — EXPOSITION DE 1839. 

MENTION HONORABLE. 

Les bandages qui ont été exposés par MM. WICKHAM 

etHART, bandagistes-herniaires, rue Saint-Honoré, «° 257, 

à l'aris, ont lixé l'allention du public , ainsi que Au jury 

central, et leur ont valu une mention honorable. Tontes les 

personnes qui en portent trouvent un soulagement réel , et 

leur efficacité tend à faciliter une guérison complète. 

Pour se procurer de ces bandages,s'adresser à M. BIANCHI, 

opticien-bandagiste, à Lyon, rue de la Préfecture, no 1, et 

à Saint-Etienne, également chez M. BIANCHI, rue de Foy , 

qui au besoin se charge de choisir et appliquer le bandage 

le plus convenable à chaque hernie. 

Pour s'en procurer par lettre, envoyer la circonférence 

du corps et indiquer Vélat de la hernie. — Les prix en sont 

modérés. [Affranchir.) (8044) 

LE 

BATElîI A VAF'EUI* 'EUT FER 

LE PAPIN N°2 
DU RHONE 

PARTIRA DU PORT DES CORDEL1ERS, 

Dimanche 16 février, à six heures du matin, 

POUR 

AVIGNON, BEAUC.URE ET ARLES. 

Ces superbes bateaux, dont les machines sont à basse 

pression, se recommandent par la supériorité de leur 

marche , l'élégance et la commodité de leurs emména-

gements. (297) 

Maladies Secrètes 
ET DE LA PEAU. 

SIROP VÉGÉTAL DE SALSEPAREILLE. 

Ce sirop est approuvé (les académies de médecine, comme le plus puis-

sant dépuratif de la masse du sang, favorisant promptement la sortie des 

virus darlreux el vénériens, indispensable après l'usage du mercure dont il 

détruit totalement les traces ; spécifique le plus actif, le plus certain el le 

plus prompt contre les âcretés et toutes les maladies qui ont leur siège 

dans le sang, telles que scrofules, scorbut, gales, boutons, et toutes les 

maladies de la peau, engorgement des glandes et des articulations, rhu-

matisme, goutte, les flueurs blanches des femmes, eleontre les écoulements 

récenls ou invétérés, et il est prouvé par l'expérience que deux bouteilles 

procureroul une guérison radicale.— Prix : 8 fr. et 4 fr. la bouteille. 

La public esl prié de ne point confondre ce précieux médicament avec 

tous les autres remèdes de ce genre annoncés en ternies pompeux, el dont 

le prix vil pourrait séduire bien des gens donl tant de charlatans exploitent 

si effrontément la crédulité.lies nombreusesguérisons obtenues par l'usage 

de ce sirop en font le plus bel éloge. 

On fait des envois. {Affranchir et joindre un mandat sur la poste.) 

Chez Courtois, ancien pharmacien des hôpitaux civils et militair es, place 

des Pénitents-de-la-Croix, prés la Banque. 

A Vienne, chez M. Mou r et lils, épicier, rue Marchande. 

A Grenoble, chez M. Déchenaux père, quincaillier, Grande-Bue. 

A Màcon, chez M. Charpentier père, libraire, rue des Selliers , et chez 

M. ttenuliei), directeur des messageries générales, en face du pont. 

A Villefranche, chez M. Rosel, confiseur. 

A Genève, chez Burkel, droguiste, rue du Terrallié. (2025) 

tt^po* «...te* les VÎESes. {* 

KffiSSÏÏ PAR mtrmNNANCR ROYA..K ?,0«S. revêtue uc .«tic éti" 
la bouteille. ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^M^r^^u^^^^ 

^j^e^lrts^te ce Sirop sont Irès-remarqualdes dans les CATARRHES, dans les 
MALADISS NERVEUSES, dans les PALPITATIONS, dans certaines UVDROPISI.ES. 

Claremonl au prince Albert aussitôt après son mariage 

résolution du prince Lcopold, dit le Morning-Herald
 v

'a r
 J 

voir son exécution ; mais on dit que la sœur du prince |
a
 P'" 

chesse de Kent, doit occuper d'abord Claremont. Elle j'y I" 
rera après le mariage de la reine. »

 1 reii. 
| On pense que 1 illumination, à propos du mariage, sera i 

nèrale. Les lampions et les transparents se vendent Irès-
cne

Se
* 

Le Rédacteur en chef, Gérant responsable, F. UITTUT'' 

I Cinq pour cent 112 gg 

AVIS. 
Les actionnaires de la compagnie de I'UNION des mines 

de Itive-de-Gier sont prévenus que l'assemblée générale 

annuelle prescrite par l'article 24 des statuts aura lieu le 

jeudi 27 février, dans les bureaux de la compagnie, rue 

Boissac, 1,4 10 heures du matin. 

Le but de cette réunion est d'entendre le rapport du 

syndicat sur la situation des affaires sociales, de recevoir 

communication de l'inventaire et de procéder au renou-

vellement des syndics sortants. 

N'auront voix délibérative dans ladite assemblée que les 

sociétaires représentant vingt actions dont dix au moins se-

ront leur propriété. (8045) 

(317) COMPAGNIE GÉNÉRALE 

DES BATEAUX AIAPM 

SEIWICE. BIT !tM©i¥E. 
Départs, tous les jours, à six heures du malin, pour 

VALENCE, AVIGNON, BEAUCAIRE et ARLES. 

Les bureaux sont quai de la Charité. 

DEPURATIF DU S A N G. 
ao^2iîa,ia4l^a, mis e.aasa3»jri;a«zîaas» 

COMPOSÉ 

En forme de pilules, de M. E. SMITH , docteur 

en médecine de la Faculté de Londres , 

Est le remède le plus efficace pour les dartres , les ^"p'»^ 

les ulcères, et toutes les maladies de la peau el du sang. Vs Jje 
sonnes mariées ou sur le point de l'être, qui auraient raiso 

craindre pour des vices cachés ou des restes de mercure, 

vent en toute confiance avoir recours à ce remède qui P 

et adoqcil le sang , el qui rétablit la santé. — Se vend au pr 

3 fr. la boîte.
 oSl 

Le seul dépôt à Lyon esl chez Vernet, place des Terre-

no 13. (2005)^^^^ 

A VIS —MM. les souscripteurs donl l'abonner** 

\ expire h 15 février sont priés de le renoué' 

! s'ils ne veulent éprouver du retard dans l'envoi 

journal. ^ 

^ LYON.—IMPRIMERIE OE BOURSV FILS, BX'B POULA 1LLKB
|E

' 

MALADIES SECRÈTES, 
SI ANCIENNES ET REBELLES QU'ELLES SOIENT 

LE FUSSENT-ELLES DEPUIS 50 ANS, 

Guéries sans rechute, en un â cinq jours, parla 

méthode sûre, facile et peu coûteuse du docteur Tut-

VAUD, de Montpellier, breveté. 

Dépôt, à Lyon, chez M. BERTRAND, pharmacien, 

place Bellecour, n» 12. (2102) 


